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Un photomontage, bien sûr,
réalisé par nos soins à partir
d’un journal hongrois de 1957
(à droite) et du Vaillant n° 597
d’octobre 1956, qui marqua
tant le jeune Péter, de Györ
(Hongrie).
Dans ce numéro de 
Période Rouge, il nous
raconte son histoire de
lecteur, de collectionneur 
et de dessinateur de bandes
dessinées.

La présence de Vaillant dans les ex-pays socialistes
Vaillant et Pif Gadget furent longtemps les deux seuls journaux de bandes dessinées
à être diffusés dans certains pays socialistes, et cela pour plusieurs raisons :

• Les BD américaines, porteuses d’une idéologie honnie, y étaient
proscrites, et il fallait montrer aux jeunes lecteurs de ces pays de
l’Est qu’une presse enfantine progressiste, aux idéaux proches
des leurs, existait au sein même des sociétés capitalistes. Ils
n’étaient donc pas si isolés que ça !

• La deuxième raison était que l’apprentissage du français dans
les écoles des pays de l’Est nécessitait la présence de livres et de
journaux. L’importance de la « presse démocratique » française et
des maisons d’édition proches du P.C.F. permit, entre 1945 et
1991, un envoi important de journaux et de livres. Pour le seul
Vaillant, on peut estimer à environ 15 000 le nombre d’exem-
plaires diffusés chaque semaine dans l’ensemble de ces pays.

Si la Roumanie, la Bulgarie, la Hongrie et la Tchécoslovaquie étaient
des importateurs réguliers de Vaillant, il n’en allait pas de même

pour les autres pays. Prenons l’exemple de l’année
1966 : l’U.R.S.S., acheteur tout à fait irrégulier, n’hésita

pas à interrompre pendant des mois toute importation
( raison entre autres invoquée : la présence de Teddy

Ted !), tandis que la Pologne, la R.D.A. et la Yougoslavie
fermaient totalement leurs frontières, Vaillant étant consi-

déré comme particulièrement dangereux pour de jeunes
lecteurs habitués à une presse austère et « éducative ».

• Troisième raison, la qualité graphique, la richesse des
thèmes abordés, la liberté de ton, l’originalité d’un journal

comme Vaillant et la joie qui s’en dégageait, tranchaient
avec la pauvreté et la morosité de la plupart des publications des
pays de l’Est. Et la qualité de l’impression était incomparable.

• Une autre raison de cet impact tient au fait que les jeunes de
ces pays (mais pas seulement eux !) étaient avides d’évasion et de contacts avec
l’étranger. Un exemple : au milieu des années 60, le journal des Pionniers sovié-
tiques, Pionerskaya Pravda, publia un article où il était question de Vaillant et de la
possibilité de correspondre entre les jeunes de nos deux pays. L’adresse du journal
y était indiquée et 10 000 lettres parvinrent au 126, rue La Fayette !

• Cinquième raison et non des moindres, acheter ces journaux et ces livres étaient
pour certains de ces pays une façon de soutenir financièrement des amis. C’était
souvent des délégations du P.C.F. qui négociaient avec les autorités des pays
socialistes l’abonnement à un ensemble de titres de la « presse démocratique » où
L’Humanité tenait une place de choix. Une façon à peine masquée pour le Parti
Communiste d’être « subventionné ». Ce n’est d’ailleurs pas un hasard si la chute
du « système socialiste » coïncide exactement avec la faillite du pôle d’édition du
P.C.F. (Éditions Sociales, Éditions Miroir, Éditions Vaillant, La Farandole, Livre Club
Diderot et autres) au début des années quatre-vingt-dix.

« Pays de l’Est » :
Vaillant et ses lecteurs…
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Notre ami de Hongrie

Curieusement, ce n’est que ces dernières années, grâce à internet, que nous avons
commencé à avoir un contact direct et véritable avec les lecteurs de Vaillant des
anciens pays socialistes.

Quelques témoignages ( comme celui publié dans le n° 10 de Période Rouge,
page 152) nous ont donné une petite idée de leur engouement et du contexte
dans lequel leur parvenaient
Vaillant ou Pif Gadget.

Mais, il faut bien le dire, on ne
savait pas grand-chose sur la
presse enfantine de ces pays,
sur la façon dont les lecteurs
nous percevaient, sur l ’envi-
ronnement culturel et social
de l ’époque. Et puis un jour
nous avons reçu un courriel
d ’un abonné hongrois à
Période Rouge, ancien lecteur
de Vaillant.

Ce message provenait d ’un
certain Péter Tőke, professeur
de mathématiques à la
retraite, mais également dessi-
nateur et peintre. Auteur de
nombreux livres pour enfants,
notre ami de Hongrie est un
passionné de Vaillant et un
collectionneur. Une correspon-
dance s’en est suivie jusqu’au
moment où l ’idée nous est
venue de lui demander
d’écrire un article et de trou-
ver les documents correspondants à son témoignage. Un article qui nous ferait
découvrir la vie d’un lecteur d’un de ces pays naguère « socialistes », la BD de son
pays et l’environnement culturel et social qui était le sien.

Péter a passé trois mois à se souvenir, à se documenter, à écrire (en français, s’il
vous plaît !), à chercher des illustrations, à les scanner.

La Hongrie n’est pas la France où les amateurs de BD sont légion, la documenta-
tion énorme et les librairies spécialisées bien fournies. Imaginez les difficultés ren-

contrées par notre ami Péter dans son travail de
recherche… Nous sommes admiratifs devant un tel
travail.

Bien sûr, ni Péter ni nous-mêmes n’avons la préten-
tion d’offrir une image représentative de la vie de
tous nos anciens lecteurs dans les pays de l’Est.
Chacun a eu son histoire. 

Il est à présent temps de nous immerger, à travers
ce témoignage exceptionnel, dans un monde que
nous connaissons mal.

Richard Medioni

De temps en temps, Vaillant
( ici, le n° 378 de 1952) nous
parle des pays socialistes 
et de la place qu’y occupent 
les enfants et, en particulier, 
les jeunes Pionniers… 
avec le souci évident, en ces
temps de guerre idéologique,
de montrer la supériorité 
du système socialiste.

À gauche, une des très
nombreuses lettres en
provenance des pays de l’Est
publiées dans Vaillant
( ici, dans le n° 949 de 1963)

Ci-contre, en 1954, quelques
« Vaillants » de Nice, après
avoir été reçus à Berlin,
Varsovie et Budapest, sont
invités au camp des Pionniers
hongrois de Csillebérc. 
La photographie les montre en
compagnie de jeunes Pionniers
hongrois et chinois.
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Une nouvelle politique culturelle
Je suis né à Györ, au nord-ouest de la Hongrie, le 3 août 1945.

Dans les années qui suivirent la fin de la Seconde Guerre mondiale, notre pays
connut des transformations profondes. À la société bourgeoise d’avant-guerre
succéda une autre forme de société fondée sur l’idéologie communiste. Nous
étions entrés dans ce que l ’on appelait la « construction de la route de
l‘édification socialiste ».

Les nouvelles valeurs mises en avant par le nouveau pouvoir politique eurent une
influence profonde sur tout ce qui était culturel. Il fut décidé quelles sortes de livres
et de journaux pouvaient être mises entre les mains des enfants et des adultes,
quels films et quelles pièces de théâtre pouvaient être diffusés, quelles peintures
pouvaient être apposées sur les murs des bâtiments publics.

On élimina des bibliothèques les imprimés indésirables de l’ancien régime, qu’il
s’agisse de journaux, de romans, de livres pour enfants ou de tous autres documents.

Bien heureusement, les bibliothèques personnelles ne subirent pas ce type d’élimi-
nation. Et, par chance, les livres et les journaux de ma bibliothèque familiale
avaient échappé aux destructions de la guerre ! C’est ainsi que je pus découvrir
certaines bandes dessinées parues
avant-guerre.

Il faut préciser que la bande dessi-
née en tant que moyen d’expres-
sion fut dans un premier temps
condamnée par la nouvelle poli-
tique culturelle. On disait à l’époque
que la bande dessinée véhiculait
tout ce qu’il y avait de négatif dans
la culture occidentale, qu’elle était
au service de l’impérialisme améri-
cain. Le meilleur moyen pour lutter contre cette influence malfaisante était de ne
pas laisser entrer dans notre pays ces bandes dessinées, d’autant que la BD était
également accusée de détourner les jeunes de la lecture de « vrais livres ».

Au lendemain de la guerre, la Hongrie aurait pu décider de publier des bandes
dessinées de bonne qualité tout en étant conformes à la ligne politique nouvelle.
Elle aurait pu également éviter ces piètres essais qui parurent entre 1946 et 1950

COMMENT JE NE SUIS PAS DEVENU 
UN DESSINATEUR DE VAILLANT

par Péter Miklós Tőke

Notre ami Péter, dans son
appartement de Györ, nous
présente sa belle collection 
de Vaillant : des centaines 
de numéros et l’album n° 32
qui lui fut offert à Noël 1956.
Mais ce qui attire le plus notre
attention, ce sont ces reliures
faites maison. À l’époque, 
il n’était pas facile (et bien
onéreux) pour un petit
Hongrois de se procurer 
les albums originaux, alors 
on confectionnait soi-même
ces émouvantes reliures…

L’année de la naissance 
de Péter, la Hongrie fut libérée
de l’occupation allemande 
par l’armée soviétique. 
En 1948, elle devint 
la République Populaire 
de Hongrie. 
Arriva alors pour les petits
Hongrois le temps des
Pionniers…

La documentation de cet article 
a été rassemblée par Péter Tőke.
Les légendes ont été écrites par
la rédaction de Période Rouge, 
à partir des informations fournies
par Péter et sous sa supervision.

À droite, le chemin de fer 
et la gare d’Előre (en hongrois :
« En avant !») dont les
cheminots et le personnel
étaient des Pionniers ! Cette
photo a été prise en 1953.
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dans Pajtás (en hongrois : «Vaillant » !), le journal des Pionniers. Ces essais assez
médiocres s’expliquent peut-être par une mauvaise politique éditoriale… Mais il
me semble que tout cela s’explique, j’en suis sûr à présent, par l’hostilité du Parti
Communiste hongrois qui ne voulait tout simplement pas d’un journal de bandes
dessinées dans notre pays.

L’attitude des autorités hongroises fut à l’opposé de ce qui se passa en France où
les fondateurs communistes de Vaillant savaient exactement ce qu’ils voulaient :
créer le « journal le plus captivant », le plus bel illustré de la jeunesse, un journal qui
tournait le dos à l’idéologie capitaliste tout en étant aussi distrayant que les autres
journaux qui l’entouraient.

À gauche, un numéro de 1948
de Pajtás, le Vaillant hongrois.
Ci-dessus, une des rares
bandes dessinées que l’on 
y trouvait, dont le titre est
Lutte pour la ligne de chemin
de fer.  Elle raconte l’histoire
de deux garçons qui
participent, en été, à sa
construction tout en luttant
contre des « méchants » 
qui s’y opposent.

Entre 1949 et 1956 parut
Úttörő, qui publia une curieuse
adaptation de Félix le Chat
appelée Sicc.
Il était alors courant dans 
tous les pays socialistes
d’emprunter illégalement un
personnage existant à l’Ouest
(et les héros de Vaillant ne
seront pas épargnés) et de 
le plagier. À noter que le droit
d’auteur était allégrement
ignoré.
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Vaillant démontrait qu’il était possible de créer le meilleur journal pour enfants
tout en donnant des informations de qualité et en diffusant des idées humanistes.

Certes, Vaillant n’était pas l’organe officiel du P.C.F., mais il était considéré par nous
comme un des journaux du « camp de la paix » luttant contre l’idéologie impéria-
liste. Aussi fut-il le seul journal pour enfants comportant des bandes dessinées à
être autorisé à entrer chez nous.

Premières lectures

Les histoires et les bandes dessinées de qualité que l’on trouvait dans les journaux
hongrois d’avant-guerre – comme Áller Képes Családi Lapja (« Journal illustré pour
la famille ») qui parut entre 1924 et 1927, le journal des boy-scouts hongrois, Zász-
lónk (« Notre drapeau »), ou le journal pour enfants Én Ujságom (« Mon journal ») –
exercèrent sur moi une grande influence.

Ils me donnèrent l’envie de dessiner, de copier les images qui me plaisaient, ou bien
encore d’inventer des dessins originaux. Cela rendait très fiers mes parents car ils
avaient une haute idée de mon talent et voyaient en moi un petit génie qui devien-
drait plus tard un grand artiste et, pourquoi pas, un peintre de renom… Cette
haute idée qu’ils avaient de moi me plaisait, et si l’on me demandait ce que je
voulais devenir plus tard, je répondais avec conviction : « Peintre !».

Un journal pour enfants 
de 1928, Én Ujságom, qui
exerça une grande influence
sur le petit Péter.

Áller Képes Családi Lapja
parut entre 1924 et 1927 
et publia de nombreuses
bandes dessinées d’aventures
et comiques. On notera
l’excellente qualité graphique
de ces séries, que l’on
retrouvera rarement après
guerre.
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Mes premiers livres furent ceux de la bibliothèque de mes parents, puis je me mis à
chercher tout autour de moi. Au début des années 50, on ne trouvait dans les
bibliothèques et les librairies aucun livre pour enfants datant de l’ancien temps.
Quant aux nouvelles publications, elles étaient encore rares. C’est donc vers nos
connaissances et amis que je me dirigeais en espérant trouver chez eux de vieux
journaux ou de vieux livres, de la littérature à quatre sous, avec des pages plus ou
moins déchirées et tachées.

Je me pris en particulier d’affection pour ces minces brochures, pour cette littéra-
ture populaire de second ordre qui était devenue introuvable. Ces publications
avaient des couvertures colorées et étaient fort passionnantes – on y rencontrait
des Indiens, des cow-boys, des détectives… –, et on pouvait les lire en très peu de
temps. Les auteurs de ces histoires portaient des pseudonymes étrangers, mais tous
étaient hongrois.

Ce n’est donc pas un hasard si mon premier « roman » – je l’ai écrit à l’âge de
11 ans – avait comme titre La Bande mystérieuse. Des cow-boys étaient en lutte
contre un groupe de bandits tout au long des 36 pages du récit. À la fin, mon cow-
boy, héros triomphant, épousait la fille de son patron… Mes parents ne tombèrent
pas en extase en lisant ce roman, mais il plut beaucoup à mes copains !

En dehors de ces romans populaires, je commençais à m’intéresser à des livres plus
sérieux. Avec un ami, nous faisions « le tour des petites bibliothèques », en espérant

Zászlónk (ci-dessous, 
une couverture de 1937) était
le journal des boy-scouts
hongrois. Il publia des bandes
dessinées comme celle
présentée à droite.

Une photographie émouvante.
On y voit, au centre, le premier
« roman » que Péter Tőke
écrivit à l’age de 11 ans : 
La Bande mystérieuse. 
Son manuscrit est entouré 
de quelques fascicules d’avant-
guerre, particulièrement
difficiles à dénicher dans la
Hongrie des années cinquante.
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y trouver de bons livres qui auraient survécu à l’élimination de l’après-guerre.
Nos efforts furent couronnés de succès par la découverte de quelques volumes de
Jules Verne – la plupart de ses œuvres pouvaient être publiées chez nous –, de Karl
May, de Fenimore Cooper et d’autres.

Le tournant de 1956
J’avais 11 ans lorsque l’année 1956 amena pour moi d’heureux changements en
matière de publications illustrées !

Dans les sphères dirigeantes, on assista à un changement d’attitude sur la bande
dessinée, et « Père Laci », notre marchand de journaux, nous annonça un jour que le
premier numéro du mensuel Szivárvány Kiskönyvtár (« Petite Biblio-
thèque de l’arc-en-ciel ») venait de paraître et que l’on pouvait même
y trouver une BD complète !

Ce journal n’était pas bien épais, il n’avait que 16 pages et son for-
mat était petit (14 X 19 cm). Il n’était imprimé qu’en deux couleurs
(noir et bleu), mais – tout de même – ça avait le mérite d’exister…
Ça n’était pas à proprement parler un journal, mais plutôt un petit
album, car en dehors de cette seule BD de 16 pages, il n’y avait rien
d’autre dedans !

Mais, pour moi, la grande date fut ce 21 octobre, un dimanche
– deux jours avant l’insurrection hongroise du 23 octobre –, quand
Père Laci me fit découvrir un journal : c’était le numéro 597 de Vaillant,
très grand et pour moitié en couleurs ! On y trouvait Pif, Placid et
Muzo, Yves le Loup, Jacques Flash, P’tit Joc, La Pension Radicelle,

Quand en 1956 parut
Szivárvány Kiskönyvtár, ce fut
un petit événement car on y
trouva une bande dessinée
complète d’excellente facture.
Ici, le premier numéro de 1956.

Ci-dessus, un document 
de mauvaise qualité mais
touchant : il s’agit d’un des
kiosques où, en 1957, on
pouvait se procurer Vaillant.

Ci-contre, une photo de classe
de 1957 : le petit Péter se
trouve en haut, au milieu, 
avec une chemise à carreaux. 
Cela pourrait être une photo
de classe de chez nous… 
s’il n’y avait de nombreux
Pionniers portant le foulard
caractéristique.
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Arthur le Fantôme… Les dessins me fascinèrent immédiatement et ma mère ne put
faire autrement que de me l’acheter. Il coûtait 2 florins, et ce n’était pas cher.

Je ne comprenais pas le français, mais cela ne me dérangeait aucunement dans ma
« dégustation » de ces bandes dessinées. En regardant les dessins, je parvenais à
comprendre l’histoire et ensuite je la racontais à mes copains… Hélas, dans les mois
qui suivirent, il me fut impossible d’acheter Vaillant ! À mes demandes, Père Laci
répondait toujours qu’on ne les lui avait pas expédiés !

En décembre de cette même année, mes parents m’offrirent pour Noël l’album
n° 32 de Vaillant ! Mes parents l’avaient acheté chez le Père Laci. Hélas ! les hebdo-
madaires n’étaient toujours pas livrés chez lui…

Entre-temps, j’avais appris que mon père parlait le français et, à partir de ce
moment-là, je ne cessais de lui demander de me traduire ce qu’il y avait dans Vaillant.
Depuis ce temps, beaucoup de mots et d’expressions françaises ont pris place dans
ma mémoire.

Quelques journaux hongrois…
Au début de l’année 1957, plusieurs journaux hongrois comportant une ou deux
pages de bandes dessinées furent publiés. Pour les adultes parut Füles («Âne »),
pour les adolescents de plus de 15 ans Magyar Ifjúság (« Jeunesse hongroise ») et,
pour les jeunes de 11 à 14 ans, Tábortüz (« Feu de camp ») et Pajtás (« Vaillant »).

Le Vaillant n° 597, dont 
les bandes dessinées d’une
qualité inconnue de lui
fascinèrent Péter.

Ci-dessous, à gauche, 
une bande dessinée parue
dans Füles racontait l’histoire
d’Yves Montand, adulé dans
les pays socialistes.

Misi és Döme (Placid et Muzo)
parut en 1957 dans Magyar
Ifjúság, de même que cette
bande dessinée inspirée 
de L’Île au trésor.
Les plagiats étaient si
nombreux dans les
publications des pays de l’Est
qu’il est parfois difficile de
faire la part entre les séries
originales reproduites, celles
qui furent copiées à partir
d’une série existant à l’Ouest
ou celles dues à un dessinateur
du pays. 
Ici, c’est le Hongrois 
Imre Sebök qui nous montre
son grand talent, qu’il employa
à illustrer des classiques de 
la littérature d’aventure.
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Pajtás publiait deux séries en noir et blanc : une série comique («Championnat de la
forêt ») et une série d’aventure de Karl May («Winnetou »). Naturellement, presque
tous mes camarades de classe s’abonnèrent à cet hebdomadaire !

Puis, à partir de l’année 1957, une bande dessinée parut aussi dans Kisdobos, le
journal des jeunes Pionniers ayant entre 6 et 10 ans.

Il y eut aussi Tábortüz, le bimensuel des Vaillants hongrois. Sa couverture était en
couleurs et ressemblait beaucoup à celle du fascicule des Éditions Vaillant Caméra.
Tábortüz était en noir et blanc et, sur les 32 pages de ce journal, 23 étaient consa-
crées à la BD. Par la suite, la part de la BD alla en s’amenuisant. Cela se fit petit à
petit et, dans son treizième numéro, il n’en restait plus que 10 pages.

À gauche, une série extraite de
Kisdobos, le journal des jeunes
Pionniers.
Ci-dessus, une couverture 
de Tábortüz de 1957 qui
ressemble beaucoup au
Caméra des Éditions Vaillant,
avec son titre dans un bandeau
et le cercle caractéristique.

À gauche, une bande dessinée
parue dans ce journal en 1957.

En 1965, ce journal fera aussi
paraître en première page 
le début d’une histoire de Pif,
curieusement associée 
à une photo de manifestation
(ci-contre).

Une bande dessinée parue
dans Dörmögő Dömötör, un
journal pour les tout-petits.
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Ce fut en avril que Père Laci commença à nouveau à recevoir régulièrement des
exemplaires de Vaillant, et pendant plusieurs années je pus les lui acheter. Il se peut
qu’avant avril j’aurais pu trouver mon Vaillant en allant à Budapest, mais cela n’est
qu’une supposition. À Györ, qui se trouve à 145 kilomètres de Budapest, nous ne
recevions pas toute la presse. Par exemple, en 1962, Les Aventures de Pif le Chien
n’étaient pas en vente à Györ alors qu’on les trouvait dans la capitale.

En cette même année 1957 eut lieu ma deuxième expérience d’« écrivain ». J’étais
en sixième et nous devions écrire un texte sur un sujet de notre choix. J’ai écrit un
page sur un coucher de soleil, et le professeur, qui était une femme, lut mon devoir
devant toute la classe car il s’agissait du meilleur texte. Je me sentais sur un petit
nuage quand tout à coup elle m’ordonna de lui dire où j’avais copié une aussi belle
description… Au final, je reçus une mauvaise note, et après cela je décidai de ne
plus rien écrire d’aussi beau !

En fait, ce n’est pas écrivain que je voulais être mais peintre. Et je rêvais de réaliser
d’aussi belles bandes dessinées (en couleurs !) que celles paraissant dans Vaillant.

Oui, il s’agit bien d’une histoire
de Placid à la sauce hongroise
parue dans Dörmögő Dömötör
en 1957.

Deux planches extraites
de Tábortüz (1957) : des séries
aux qualités graphiques très
inégales.
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Ma première BD
En 1959 ( j’avais 14 ans et j’étais lycéen), j’ai commencé à réaliser quelques dessins
dans un style BD. J’ai aussi acheté un Livre de la langue française, et commencé à
étudier la grammaire.

Après avoir acquis mes premières bases grammaticales, je me suis mis au vocabu-
laire. Et la première BD que j’ai vraiment traduite se nommait Le Lion de neige, une
aventure de Lynx qui était parue dans un Vaillant en 1957 (n° 633 et suivants). J’ai
également appris la dactylographie et en 1961 j’ai réalisé quelques esquisses d’une
BD que je voulais envoyer à Vaillant. Elle s’appelait Les Aventures de Basil Onion et
Rigobert Tomate sur la terre des tue-mouches.

Au lycée, le dessin ne faisait pas partie des matières enseignées, aussi, pour appren-
dre le dessin et la peinture, je me suis inscrit au Groupe des Artistes de Györ. Mais
pour réaliser une BD, c’était à moi seul d’acquérir les connaissances nécessaires.

J’ai passé mon baccalauréat en 1963. Au départ, je
voulais m’inscrire à la Grande École des Beaux-Arts
de Budapest, c’était une bonne filière pour devenir
un jour artiste peintre. Mais on m’a dit que je
n’avais aucune chance d’entrer dans cette école.
Mes parents faisaient partie de la « classe intellec-
tuelle », or, les dix élèves qui pouvaient être admis
cette année-là devaient être d’origine ouvrière.
Mon père qui était, au départ, avocat (profession
qu’il ne pouvait plus exercer) avait été condamné
en 1958 à quatre mois de prison pour avoir parti-
cipé aux événements de 1956. Il était alors devenu
juriste consultant dans une entreprise d’État. Après
le changement de régime en 1989, le nouveau
gouvernement permit à mon père d’exercer de
nouveau sa profession d’avocat (mais trente ans s’étaient passés et cela ne servait
plus à grand-chose…).

Cette bande dessinée de 1960
mettant en scène l’ouvrière
Jucika fut une source
d’inspiration pour le Bubu créé
par Péter Tőke. Elle parut dans
Ludas Matyi.

Nous reproduisons ci-dessous
une couverture de ce journal
représentant un soldat
allemand accompagné 
d’un molosse dans le village
martyr d’Oradour-sur-Glane,
où 642 habitants furent
massacrés le 10 juin 1944 par 
la Waffen-SS.

Le crayonné et le scénario 
(écrit en français !) de l’histoire
que Péter Tőke voulait envoyer
en 1961 à Vaillant. On y devine
un grand talent. 
Hélas, Les Aventures de Basil
Onion et Rigobert Tomate 
sur la terre des tue-mouches
restèrent dans les cartons 
à dessins de Péter !
Ci-dessus, à droite, une
esquisse en couleurs de cette
série qui aurait pu trouver 
sa place dans l’une des
publications des Éditions
Vaillant de l’époque…
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Je voulais entrer dans cette école, alors on m’a dit qu’après avoir travaillé pendant
trois années dans un métier manuel on me considérerait comme ouvrier, que cela
me donnerait de grandes chances de passer l’examen d’entrée à la Grande École
des Beaux-Arts…

Je me suis alors inscrit à l’Atelier de machines à bois de l’Usine Hongroise de
Wagons et de Machines de Györ, et je suis devenu ouvrier auxiliaire.

Quand ma journée à l’usine était termi-
née, je me mettais à ma BD pour Vaillant.
Mais cela se révéla vite très difficile : après
les dures heures de travail ( je devais
déplacer des planches pour l’ameuble-
ment sur les machines à bois), mes mains
étaient trop lourdes, et moi trop fatigué,
pour pouvoir dessiner à la maison.

L’air de l ’atelier où je travaillais était
continuellement saturé de poussière de
bois, et les planches étaient couvertes
d’une fine couche de cette poussière.
Quand c’était la pause, pour m’exercer, je
dessinais avec mon doigt des figures et
des caricatures dans la poussière. Mes collègues de travail trouvaient mes dessins
amusants et cela eut pour conséquence que ma première BD parut non dans Vaillant
mais dans Rába, l’hebdomadaire de l‘usine ! Cette série racontait les aventures
humoristiques d’un travailleur nommé Bubu. Cette histoire était publiée chaque
deuxième samedi dans le journal, mais après la dix-neuvième parution le rédacteur
en chef m’informa que les lecteurs se lassaient de mon Bubu, et ce fut fini.

Je fus muté à l’atelier de peinture où mon travail était plus facile. Cela m’amena à
envisager de me lancer à nouveau dans le dessin et de proposer mes services à
certains journaux hongrois en attendant de le faire à Vaillant.

En 1963, Péter Tőke passa son
bac, mais il lui fallut travailler
trois ans comme ouvrier 
dans une entreprise de Györ 
(photo de droite) pour avoir
une chance d’être admis 
aux Beaux-Arts.
Et c’est alors qu’il était ouvrier
qu’il publia sa première bande
dessinée dans le journal 
de son usine. 

Bubu, les aventures
humoristiques d’un ouvrier,
connut dix-neuf parutions.
Mais Péter rêvait toujours de
travailler un jour pour Vaillant,
et c’est de cette époque que
date ce dessin en couleurs
inspiré de La Pension Radicelle
de Gire. 
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Je pensais me présenter à Kisdobos et à Tábortüz. Ce dernier journal publiait des
planches de Pif le Chien – planches reprises sans l’accord de Vaillant ou d’Arnal, et
bien sûr sans rétribution, mais ça, je ne le savais pas encore –, et il ressemblait un
peu aux Vaillant de 1963.

En juin 1965, je suis donc parti à Budapest avec des BD plein mon carton à dessins,
et je me suis présenté à la rédaction de Tábortüz. J’ai dit pourquoi j’étais là et la
rédactrice souriante m’a répondu :

– Camarade Tőke, nous ne pouvons pas publier vos bandes dessinées… car notre
journal cesse de paraître !

J’ai dû faire une drôle de tête parce que la dame a ajouté :

– Vous espériez autre chose, hein ? Essayez à Pajtás, eux ne cesseront pas leur paru-
tion ! Tenez… Voici notre dernier numéro !

La rédaction de Pajtás était située dans le même immeuble que Tábortüz et on s’y
rendait par le même couloir. J’ai frappé à la porte, me suis présenté mais la réussite
n’a pas été plus grande.

– Nous avons déjà deux bandes dessinées dans notre journal. Nous n’en avons pas
besoin de plus !

Je suis alors allé à la rédaction de Kisdobos, un journal pour les plus petits. Là, on a
examiné mes dessins pour me dire que leur niveau n’était pas suffisant pour être
publiés dans un journal hongrois. Enfin, on m’avait dit quelque chose ! Voilà, j’avais
encore beaucoup à faire pour atteindre le niveau acceptable pour un journal de
mon pays !

Une nouvelle orientation
Les trois ans passés comme ouvrier, je me suis à nouveau présenté pour être admis à
la Grande École des Beaux-Arts ainsi qu’à l’École Normale Primaire d’Instituteurs. Je
craignais de ne pas être admis à la Grande École des Beaux-Arts, et je me disais que
devenir professeur de dessin, ce serait déjà ça.

En attendant le verdict, je continuais à dessiner. Je voulais terminer ma bande dessi-
née pour Vaillant, et je commençai à dessiner chacune des cases sur un papier de

En 1965, Péter Tőke se rendit 
à Budapest pour proposer 
ses planches à deux grands
journaux pour enfants. 
La planche ci-contre fut
proposée à Kisdobos et la
planche de droite à Tábortüz.
Pour un jeune dessinateur, faire
accepter une bande dessinée
était un défi quasiment
impossible en raison du petit
nombre de BD publiées.

Après avoir abandonné 
la bande dessinée, Péter Tőke
devint professeur de
mathématiques. Et il se
consacra parallèlement à 
la littérature, à l’illustration 
et à la peinture. Il a publié 
de nombreux romans et les a
bien sûr illustrés lui-même. 
Ici, une illustration pour 
Le Monde gigantesque, 
un récit de science-fiction paru
en Hongrie en 1985.

Un strip proposé à Kisdobos
en 1965.
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format A 5 (15 X 21 cm). Je pensais qu’ainsi la livraison pour la France serait plus
facile que si je réalisais une planche complète ! Là-bas, en France, ils reconstitue-
raient le tout ! Je m’informai sur la méthode à utiliser pour mettre tout cela en
couleurs et j’optai pour la couleur à l’eau. J’ignorais alors que ce n’était pas ainsi
que l’on procédait chez Vaillant.
Mais ma bande dessinée pour Vaillant n’avançait que très lente-
ment. En ce temps-là, on travaillait le samedi et, si c’était néces-
saire, nous devions faire des heures supplémentaires. On travaillait
souvent douze heures les jours de semaine et huit heures le
dimanche.
Et puis j’appris que je n’étais pas admis à la Grande École des
Beaux-Arts et ce fut ainsi que ma BD pour Vaillant fut abandon-
née. Mais à l’automne, heureusement, je pus commencer mes
études à l’École Normale Primaire d’instituteurs de Pécs, attenante
à la faculté de mathématiques et de dessin.
Au début de ma deuxième année à l’École Normale, j’exposais mes
dessins et mes peintures à la cantine de l’école, qui était égale-
ment utilisée comme salle d’exposition. Sur l ’une des images
fantastiques que j’exposais figurait un robot brandissant une arme
et un petit oiseau volant devant lui. Sous l’image, il y avait du
texte de mon invention afin que les visiteurs comprennent bien
qu’il s’agissait d’une illustration de livre et non d’une simple image
indépendante.
Mais les gens voulurent connaître le titre du livre dont était issue
cette illustration, le texte sous l’illustration ayant attisé leur curio-
sité… J’avais beau leur dire que le livre n’existait pas, ils ne me
croyaient pas. C’était la même chose qu’avec l ’histoire de ma
rédaction sur le coucher de soleil…
– Si tu es si fort, me dirent-ils enfin, écris cette histoire et montre-la
nous !
En 1967, il y avait très peu de livre de science-fiction sur le marché
hongrois, hormis les œuvres merveilleuses de Jules Verne ( qui
m’avait fait découvrir et apprécier la science-fiction ), celles de
H. G. Wells et des écrivains soviétiques. Ce genre littéraire était peu
apprécié par les autorités culturelles hongroises. Ce n’est qu’à Budapest, à la Librai-

rie des Langues Étrangères, que
l’on pouvait acheter de tels livres,
en particulier ceux en langue
anglaise publiés par Penguin Books
et Bantam Books.
Je me mis à étudier l’anglais, avec la
méthode qui m’avait bien réussi
pour le français, et le premier
recueil de nouvelles que je réussis à
lire me fut dédicacé par son auteur,
Brian W. Aldiss. Mais cela vingt ans
plus tard à Budapest, à l’occasion de
la Conférence Mondiale de Science-
Fiction qui se tint en 1988.
En 1969, Vaillant se transforma en
Pif Gadget, et moi aussi je pris une
autre direction.
En 1970 ( j’avais 25 ans), à la fin de
mes études à l’École Normale Pri-
maire d’Instituteurs, je suis retourné
à Györ, et au lieu de poursuivre mon
rêve de devenir dessinateur à Pif
Gadget, je me suis mis à participer à
la vie culturelle de ma ville.
J’exposais mes dessins et mes pein-
tures, et j’envoyais parfois des
contes illustrés au journal Kisalföld,
le quotidien de notre région.

Le Robot et l’Oiseau parut dans Kisalföld le 14 février 1971. Je l’envoyais aussi à la
maison d’édition Móra, qui publia mon livre illustré en 1974.

La première illustration 
du Robot et l’Oiseau, et, 
en dessous, une page du conte 
de science-fiction reprenant 
le même thème, qui fut publié
en 1974.

Une illustration de Péter 
pour une de ses nouvelles 
de science-fiction publiées 
en 1982, dans le volume
Les Njevigas.
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En savoir plus sur Péter Tőke
Il est impossible dans le cadre de cet article de présenter
l’ensemble des œuvres de Péter Tőke, aussi nous vous
conseillons d’aller sur le site :

www.fesztivalirodagyor.hu/mgy/toke.html
qui recense les livres écrits par Péter Tőke. En cliquant
sur le mot Képgaléria, on se dirige sur une galerie
d’images.

Enfin, peu de nos lecteurs parlant le hongrois, voici briè-
vement résumés les textes de pré-
sentation des œuvres de notre ami
Péter :

A ROBOT ÉS A MADÁR – Le Robot et
l ’Oiseau. Conte de science-fiction.
1974. L’amitié d’un robot et d’un
oiseau. Une fable sur la place de la
machine dans la nature et l ’amour
entre les êtres.

HANYISTÓK – Istók Hany. Roman.
1979. L’histoire, dans le grand marais
hongrois, du nommé Hanság, garçon
sauvage, mystérieux et bizarre, en
1749.

A NYEVIGÁK – Les Njevigas. 1982.
22 nouvelles écrites pour les jeunes lec-
teurs sur les rapports de la nature et de
la technique.

ÓRIÁSVILÁG – Le Monde gigantesque. Science-fiction. 1985.
Une fille et un garçon de 12 ans sont tout à coup réduits au
centième de leur taille originelle et se retrouvent dans le
microcosme du jardin et du pré.

VESZEDELEM AZ ÖSVILÁGBÓL – Danger du monde primordial.
Science-fiction. 1986. Pour sauver le monde souffrant de la
pollution, un savant se téléporte au temps des dinosaures afin
d’influer sur l’évolution de l’humanité.
A SZERENCSÉS ARANYÁSZ – Le Chercheur d’or heureux. 1987.
12 fables pour les petits.
VESZÉLYES SZAFÁRI – Safari dangereux. Roman d’aventure.
1988. L’histoire d’un chasseur et d’un photographe en Afrique.
VESZÉLYES IDÖSÍK – Plan de temps dangereux. Science-fiction.
1988. Un ordinateur géant crée une dimension nouvelle.
AFRIKAI NYOMOZÁS – Enquête africaine. Roman d’aventure.
1989. À la recherche d’un ours légendaire dans une montagne
du Kenya.
CSIMPÁNZ CSABI – Chabi Chimpanzé. 1989. 15 épisodes qui
racontent les aventures amusantes d’une famille chimpanzés
en Afrique.
A KOCKA HATALMA – Le Pouvoir du cube. Science-fiction.
1990. Deux garçons de Budapest résolvent « le mystère » du
cube de Rubik. Un livre sur la défense de l’environnement.
TÉLAPÓKA PUTTONYA – Le Sac du Père Noël. Fable en vers.
1990.
TÉLI-MÓKA – Amusement d’hiver. Livre à colorier. 1990.
TÜNDI ÉS A BOCSOK – Tündi et les Oursons. Conte de fées.
1991. Les aventures amusantes d’une fée et de ses amis dans le
parc national de Necherchepas. Un livre pour faire apprécier la
nature aux enfants.
HANY ISTÓK, A LÁP FIA – Istók Hany, le fils du marais. Roman.
Le livre Hanyistók et sa suite Viziember (L’Homme de l’eau) en
un seul volume.
ISTENEK HEGYE – La Montagne des dieux. Roman d’aventure
fantastique. Un professeur hongrois de biochimie et ses trois
étudiants partent en Afrique à la recherche d’une substance
qui « agrandit » la matière.

Tous droits réservés pour les illustrations.
Textes et dessins originaux : © les auteurs.
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Un autoportrait 
de Péter Tőke.

Ce fut le commencement de ma carrière d’écrivain… Ce premier livre fut suivi de
nombreux autres dont je réalisais moi-même les illustrations, et mon premier
roman, Hanyistók, fut vendu à 40 000 exemplaires…
J’ai écrit beaucoup de contes et de fables pour enfants, des nouvelles et des romans
de science-fiction, des romans d’aventure et certains de ces livres ont reçu une
distinction qui m’honore.
Parallèlement, j’ai continué à peindre et à exposer…
Je suis toujours resté un admirateur de Vaillant et j’ai réussi à me procurer nombre
d’anciens numéros. J’en ai aujourd’hui quelque 600 exemplaires.
Et ce que j’espérais étant enfant, devenir artiste peintre, s’est concrétisé mais,
hélas ! je ne suis pas devenu dessinateur à Vaillant – sauf dans mes rêves.
Ce que je ne pouvais imaginer quand j’étais petit c’est qu’en 2009, alors que
j’approche de 64 ans, que je suis marié et père de deux grands enfants, un des
rédacteurs de feu Vaillant et ancien rédacteur en chef de Pif Gadget, me deman-
derait un jour un article pour le splendide Période Rouge!

Péter Miklós Tőke

Le jeune Péter Tőke n’a pas
réalisé son rêve d’être publié
dans Vaillant, mais il a connu

une riche carrière d’écrivain, de
dessinateur et de peintre !
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Notre ami Fred Boot a créé un site Période Rouge,

dont il est le webmaster. Sur son site, on peut :

• Consulter le sommaire de tous les numéros parus, 
des liens permettant d’en savoir plus 

sur certains sujets et, ce mois-ci en particulier, 
sur la BD en Hongrie.

• Aller d’un clic sur le site du Coffre à BD 
pour télécharger tous les numéros 

de Période Rouge.

• Trouver toutes les infos pour commander 
l’Album n°1 de Période Rouge.

• Partir à la découverte des sites et blogs amis.

• Se transporter directement vers les vidéos 
de Jean-Luc Muller sur Dailymotion…

Un conseil : mettez ce site dans vos favoris !

perioderouge.wordpress.com

• Si vous êtes déjà abonné, que vous avez reçu ce journal par courriel, 
pas de problème : vous recevrez chaque mois Période Rouge, gratuitement.

• Si vous n’êtes pas abonné, 
qu’attendez-vous pour vous abonner gratuitement à Période Rouge ? Il vous suffit d’envoyer un courriel

demandant de recevoir ce journal à :
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